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Au regard de nombreuses
victimes, pour la plupart
des enfants âgés de 1 à 5
ans, lors de fréquentes
noyades enregistrées dans
le chef-lieu de la province
de la Ngounié, il convient
de s'interroger sur les solu-
tions  préconisées dans
l’immédiat par les services
compétents afin de garan-
tir la sécurité de ces êtres
innocents et arrêter ainsi
ces tragédies.

APRÈS le décès tragiquepar noyade, dans un puits,de trois enfants âgés de 1,4 et 5 ans, tous issus d'unemême famille, survenu leweek-end du 19 au 20 no-vembre 2016 à Mouila,plusieurs Gabonais sontsous le choc. Certains ontencore du mal à acceptercette tragédie ayant anni-hilé l’espoir d’une mère,aujourd'hui éplorée. Dansla ville de Mugumi où d’ail-leurs des images et vidéosont même circulé, notam-ment sur les réseaux so-ciaux, chacun y va de soncommentaire Malgré la prise en chargedes frais funéraires des en-fants décédés par les auto-rités municipales dupremier arrondissementde la commune de Mouila,un geste d'ailleurs saluépar les Molvillois, il restecependant que les popula-tions estiment que les pou-voirs publics feraientmieux d'envoyer des si-gnaux forts en prenant desmesures à même d'éviterd'autres drames de cettenature dans la ville. D'au-tant qu'il est possible deprévenir et/ou réduire cescas de morts par noyadedont les principales vic-times sont des enfants. En effet, les statistiquesdes différentes noyadesenregistrées entre 2010 et2016 par exemple, révè-lent que huit enfants sontmorts dans ces conditions.

Il s'agit, respectivement,d'un enfant de 3 ans auquartier Moutoboko en2010 et un autre du mêmeâge en 2012 à Diouronda.Les autres décès ont étéenregistrés en 2014 (1petit garçon de 2 ans) à Mi-nembe), un autre de 4 ansen 2015 (à Bavanga) et ladernière tragédie , surve-nue une nouvelle fois àDiouronda le 20 novembredes trois enfants.Pour les Molvillois, il s'agitlà de trois décès de troppour qu’on reste sans réac-tion devant un phénomènedevenu récurrent dans lacommune de Mouila.  

MESURES• Aussi, est-il ur-gent aujourd’hui que desmesures préventivessoient prises. Les autoritéslocales, notamment la mai-rie, doivent prendre le tau-reau par les cornes enconvoquant, par exemple,tous les chefs de quartiersen vue d'échanger et trou-ver des pistes de solutionspour prévenir ces acci-dents.Ces auxiliaires de com-mandement pourraientavoir pour mission de re-layer le message auprès deleurs administrés,  et re-censer tous les habitantspossédant un puits dans laville. L'objectif étant d'im-

poser à ceux-ci des me-sures afin de garantir la sé-curité autour de ces pointsd'eau qui pullulent dans lechef-lieu de la Ngounié.Cela peut se traduire par laconstruction d'une clôtureayant une serrure afin deparer à toute éventualité.Quitte à exiger que seulsles adultes et les enfantsde plus de 15 ans accèdentà ce périmètre. En cas de refus, la force pu-blique pourrait être sollici-tée par les autoritésmunicipales pour veiller àl’application de ces me-sures de sécurité. Le ser-vice provincial del’hygiène publique pour-

rait être associé pour ac-compagner les popula-tions dans la conservationet le traitement de cetteeau. Au demeurant, commentcomprendre qu’en dépitde la pluviométrie et d’unehydrographie bien dense,on relève l’inégale réparti-tion de l’eau potable à tra-vers le territoire national ?De fait, si dans certainesvilles du pays les popula-tions ont accès à une eaupotable, d’autres parcontre, sont mal desser-vies. C’est le cas du chef-lieu deprovince de la Ngouniédont les puits, disséminés

à travers la commune, pal-lie les difficultés de ravi-taillement en eau potabledes habitants. Parfois, uneseule habitation peut avoirplusieurs puits. Des fossessouvent à ciel ouvert, tan-dis que d’autres sont cou-verts avec des matériauxde récupération aléatoires. Avec son relief plat, lacommune de Mouila, arro-sée par la rivière Ngouniéainsi que de nombreuxmarécages et marigots for-mant de véritables vasescommunicants, a une im-portante nappe phréatiquequi favorise la montée deseaux. Avec une pioche, unepelle, un seau et une corde,chacun peut s’offrir sonpuits sans trop d’effort etl’eau peut jaillir à moins detrois à quatre mètres deprofondeur. 
PUITS ARCHAÏQUES• Ce-pendant, quid de la qualitéde cette eau et des moyensutilisés pour la construc-tion de ces puits? Ces der-niers étant faits demanière archaïque et ex-posés à l’air libre, l’eau depluie qui ruisselle y dé-verse toutes sortes de dé-chets porteurs de germesde maladies de tout genre. Pour certains, l’absence demargelle constitue un dan-ger permanent pour desenfants et des personnesâgées, ainsi que pour lesanimaux domestiques.Sans oublier les autresadeptes des promenadesnocturnes, les quartiers deMouila étant du reste pourla plupart sous-éclairés. Malgré la présence d'uneagence de la Sociétéd'énergie et d'eau duGabon (SEEG), les Mol-villois , notamment la ma-jorité d'entre eux, sansressources, ont du mal àacquérir des compteurs.En plus des tracasseriesadministratives, son coût,qui s’élève à plus de100 000 francs CFA, est unvéritable frein à l'accès àl'eau courante et potablepur le plus grand nombre.

Mouila : les puits de tous les dangers
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... tout comme celui-ci, situé au milieu d'une cour familiale
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Un puits et un robinet à côté, c'est la particularité du
chef-lieu de la Ngounié.
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C'est dans ce puits que le dernier drame en date s'est produit.
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Ce puits représente un vrai danger pour les enfants...
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Les points d'eau avec un couvercle sont rares à
Mouila.
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